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— Le Dr Khapur va vous recevoir, madame Adams.
— Merci.
Mia Adams suivit la secrétaire dans le couloir. Il y avait près de six ans qu’elle n’était pas venue au centre de traitement de la fertilité. Elle avait bien eu l’intention de passer après la naissance d’Harry pour remercier tout le monde, mais n’en avait jamais trouvé le temps. Par ailleurs, le trajet depuis le Kent jusqu’au cœur de Londres lui avait paru trop risqué avec un bébé. Sans oublier Chris et son handicap.
Même si ce dernier avait toujours fait remarquablement face aux problèmes liés à sa condition de paraplégique, il y avait eu des moments où il avait eu besoin d’attention et de soins particuliers. Ainsi, les mois s’étaient écoulés sans qu’elle s’en aperçoive, et elle ne serait sans doute jamais revenue s’il n’y avait pas eu cette lettre qu’elle avait reçue.
Elle fronça les sourcils, se demandant pour la énième fois pourquoi le Dr Khapur l’avait contactée, alors qu’Harry avait maintenant cinq ans. Elle ne désirait pas avoir un autre enfant puisque la mort de Chris, deux ans auparavant, avait exclu cette possibilité. Dans ce cas, que voulait le médecin ? S’était-il passé quelque chose en rapport avec son fils ?
Sa gorge se serra à cette pensée, et elle dut faire un effort pour se ressaisir lorsque la secrétaire la fit entrer dans un beau bureau. Le Dr Khapur, âgé d’une cinquantaine d’années, se leva pour l’accueillir avec un sourire chaleureux.
— Madame Adams ! Merci d’être venue. Prenez place, je vous prie.
Il lui indiqua quelques chaises confortables près de la fenêtre et son impression de malaise augmenta. Dans le passé, à chacune de ses visites, le Dr Khapur et elle s’étaient toujours assis d’un côté et de l’autre de l’immense bureau en acajou, et cette nouvelle façon de faire l’emplit d’appréhension.
— Avez-vous fait bon voyage ? s’enquit-il avec sollicitude en s’asseyant à son tour.
Certes, son visage était souriant, mais elle détecta chez lui une certaine tension qui ne fit que l’alarmer davantage.
— Bien, merci, docteur. Comme Chris et moi nous étions installés à Londres il y a quelques années, je n’ai pas eu à faire un long trajet pour venir.
— Ah, très bien, très bien.
Il frotta ses mains l’une contre l’autre, et elle sentit distinctement qu’il éprouvait des difficultés à continuer.
Elle se pencha en avant, déterminée à savoir ce qu’il se passait. Si quelque chose n’allait pas, et que cela ait à voir avec Harry, il fallait qu’elle sache de quoi il s’agissait.
— Docteur Khapur, je…
La porte s’ouvrit brusquement et elle se retourna, surprise, pour toiser l’homme de haute taille, aux cheveux noirs, qui venait de faire irruption dans la pièce. Le respect de la confidentialité était d’une grande importance dans ce genre de consultation, et elle ne comprenait pas comment cet homme avait pu passer le barrage de la secrétaire.
Le Dr Khapur se leva, visiblement mécontent d’être ainsi interrompu.
— Monsieur Forester, s’il vous plaît ! Je ne peux pas vous laisser entrer ainsi.
L’homme ignora sa remarque.
— Est-ce que c’est elle ? demanda-t-il.
Il se tourna vers Mia qui réprima un frisson sous le regard glacé de ses yeux gris qui la parcoururent de la tête aux pieds. Elle se sentit rougir en songeant à ce qu’il voyait : une femme de taille moyenne, de corpulence moyenne, aux cheveux châtain moyen, et aux traits, certes réguliers, mais qui selon elle n’avaient rien de transcendant. En fait, son meilleur atout, c’étaient ses yeux d’un pur vert émeraude.
C’était sans doute loin d’être le cas pour l’instant, ce qui ne devait pas améliorer l’impression qu’il avait d’elle.
Elle se leva à son tour. Que pouvait bien lui faire l’opinion d’un inconnu — qui lui, en revanche, semblait savoir qui elle était ?
Détournant les yeux, elle se concentra sur le médecin.
— Il me semble que j’ai droit à une explication, docteur. Pouvez-vous me dire ce qu’il se passe exactement ?
— Je… Euh…
Manifestement, le Dr Khapur n’était pas à l’aise.
— Si cela n’avait tenu qu’à moi, vous auriez eu cette explication il y a des mois.
La voix de l’homme laissait percer une colère qu’elle ne comprenait pas.
— Si c’est une plaisanterie… , commença-t-elle.
— Absolument pas, coupa-t-il. Croyez-moi, madame Adams, je ne plaisanterais pas avec un tel sujet.
— Dans ce cas, pouvez-vous commencer par me dire qui vous êtes et pourquoi vous êtes ici ?
Sans doute avait-il noté le tremblement de sa voix, mais c’était le cadet de ses soucis. Tout ce qui lui importait, c’était ce que cet homme allait lui raconter, et si sa présence avait quelque chose à voir avec Harry.
— Je m’appelle Leo Forester.
Le ton était toujours sec, mais la colère avait disparu et était remplacée par quelque chose qui ressemblait à de la compassion.
Mia frissonna. Leo Forester n’avait pas l’air d’être le genre d’homme à éprouver souvent ce genre de sentiment. Elle se raidit, s’attendant au pire, mais elle n’aurait jamais pu se préparer au choc qui allait suivre.
— La raison de ma présence ici est très simple, madame Adams. Je suis le père de votre fils.
D’un seul coup, Leo sentit s’évanouir la tension qui l’habitait depuis le matin. L’espace d’une seconde, sa vision se brouilla, mais il recouvra rapidement son contrôle.
Ce n’était pas le moment de flancher. Il fallait régler cette question une bonne fois pour toutes, car ce n’était pas seulement sa propre vie qui serait affectée par l’issue de cette rencontre, mais aussi celle de Noah.
La pensée de son fils fut le stimulant dont il avait besoin. Il voulut ignorer la pâleur soudaine de Mia Adams. Peut-être aurait-il dû prendre des gants pour lui annoncer la nouvelle, mais, à la fin de la journée, cela n’aurait rien changé : il était le père du fils de Mme Adams, même si c’était sûrement très difficile à accepter pour elle.
— Vous devez plais… , commença-t-elle.
— Je n’ai pas du tout envie de rire madame Adams, coupa-t-il.
Il fut lui-même surpris de la dureté de sa voix et regretta sa brusquerie en voyant le visage de la jeune femme devenir blanc comme de la craie. Pour un homme comme lui, qui mettait un point d’honneur à ne jamais regretter ses actes, ce fut un sentiment plutôt désagréable.
D’autre part, il ne pouvait pas se permettre d’avoir des états d’âme envers Mia Adams, ou bien Noah pourrait en souffrir.
Il se tourna vers le Dr Khapur.
— Mme Adams et moi avons besoin de parler. Y a-t-il une pièce que nous pourrions utiliser ?
— Je regrette, l’interrompit-elle, mais je n’ai pas l’intention d’aller où que ce soit avec vous tant que je ne saurai pas exactement ce qui se trame et pourquoi vous avez fait cette déclaration ridicule.
Leo distingua, certes, un léger tremblement dans la voix de Mia Adams, mais il ne suffisait pas à masquer une détermination implacable. Il comprit que, même si elle venait de subir un grand choc, cette femme n’était pas prête à accepter sans réagir ce qu’il avait à dire.
Quelque chose qui ressemblait à de l’admiration naquit en lui et il hocha la tête, surpris de sa propre réaction. S’il regrettait rarement ses actes, il était encore moins enclin à se forger une opinion positive sur quelqu’un aussi vite.
— Bien sûr, répondit-il. Le Dr Khapur va certainement se charger de vous fournir tous les éclaircissements nécessaires.
Il s’assit, bientôt imité par la jeune femme et le médecin. Mia Adams ne lui jeta pas un regard tout en lissant sa jupe au-dessus des genoux. Elle semblait tout à fait maîtresse d’elle-même, attendant calmement que le médecin prenne la parole, et l’admiration de Leo s’accrut.
Après avoir dû supporter les constants caprices d’Amanda, c’était un agréable changement de rencontrer une femme qui n’estimait pas nécessaire de faire une scène pour parvenir à ses fins.
— C’est une situation très délicate, chère madame, commença le Dr Khapur. Rien de tel ne s’était jamais produit auparavant, et il est difficile de savoir comment traiter le problème. Je peux seulement vous promettre que nous ferons tout notre possible pour le régler.
Leo se demanda comment le Dr Khapur comptait s’y prendre, mais il ne dit rien, attendant la suite. Plus tôt Mia Adams connaîtrait les faits, et plus vite ils pourraient décider de ce qu’il conviendrait de faire.
— Ce serait peut-être plus simple si vous m’expliquiez pourquoi ce monsieur prétend être le père d’Harry, dit Mia Adams d’une voix ferme.
Elle se pencha vers le Dr Khapur, le regardant droit dans les yeux.
— J’exige de connaître la vérité.
Visiblement, le médecin était de plus en plus mal à l’aise, et Leo comprit qu’ils n’arriveraient à rien s’il ne l’aidait pas un peu.
— Apparemment, les embryons ont été intervertis, résuma-t-il.
Quand elle se tourna vers lui, Leo fit en sorte que son visage ait revêtu son expression la plus neutre, celle qu’il réservait aux patients à qui il devait annoncer une nouvelle particulièrement mauvaise. D’après lui, l’absence d’émotions de sa part les aidait à y faire face avec moins de difficulté.
A n’en pas douter, la nouvelle qu’elle venait d’apprendre était la pire chose qui pouvait lui arriver, et il eut un brusque élan de compassion pour elle qu’il réprima aussitôt. Il n’avait pas à s’intéresser à ce qu’elle éprouvait. C’était Noah qui comptait. Noah, et l’enfant de Mia, Harry. Son fils.
Une vague d’émotion l’envahit alors. Il en fut le premier surpris, lui qui avait passé sa vie d’adulte à se débarrasser de la moindre trace d’émotion. Pour le coup, il se sentit déstabilisé, même s’il n’en laissa rien paraître, et attendit une seconde avant de poursuivre.
— Au moment de l’implantation, les embryons auraient été intervertis, poursuivit-il. Mon ex-femme a reçu l’embryon créé à partir de votre ovule et du sperme de votre mari, et nous avons reçu le vôtre. Pour résumer la situation, madame Adams, Amanda a donné naissance à votre fils et vous avez donné naissance au nôtre.
— Non !
Mia Adams se leva d’un bond, le fusillant du regard.
— J’ignore pourquoi vous racontez ces mensonges absurdes, mais je refuse de vous écouter une seconde de plus.
Pivotant sur ses talons, le dos raide d’indignation, elle se dirigea vers la porte, mais il la rattrapa et, la saisissant par le poignet, l’obligea à s’arrêter. Il sentit soudain sous ses doigts la délicatesse de ses os ; ils semblaient si fragiles qu’inconsciemment il relâcha son étreinte.
— Je ne mens pas, répliqua-t-il. Tout ce que je vous ai dit est vrai.
Alors qu’il la regardait droit dans les yeux, il fut parcouru d’un frisson en se perdant dans son regard vert émeraude. Il n’avait encore jamais vu cette couleur, songea-t-il avant de revenir au sujet qui les préoccupait.
— L’enfant que vous avez mis au monde, madame Adams, est en réalité mon fils, déclara-t-il d’une voix ferme. A présent, nous devons décider de ce que nous allons faire à ce sujet.
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Mia se laissa tomber sur une chaise, priant pour ne pas perdre connaissance. Elle sentait son sang battre dans ses tempes sous l’effet du choc et de la peur.
Cela ne pouvait pas être vrai. Harry était son fils, elle le savait bien ! Peut-être une erreur avait-elle été commise, mais quelle preuve y avait-il qu’elle y était impliquée ?
Certes, elle pouvait comprendre le désespoir de Leo Forester. Découvrir que son fils n’était pas son enfant biologique devait être terrible. Mais de là à se prétendre le père d’Harry !
Elle tourna la tête lorsque la porte s’ouvrit et son cœur se serra d’appréhension quand elle vit Leo Forester entrer. Le Dr Khapur avait finalement accédé à sa demande de discussion en privé et, cette fois, elle n’avait pas émis d’objection.
— Mme Rowlands est en train de nous faire du café.
Leo Forester s’assit en face d’elle, étendant ses longues jambes sous la table basse. Elle le fixa en silence, se demandant ce que l’on pouvait éprouver quand on découvrait que tout ce à quoi on avait cru ne reposait sur aucune certitude. Elle-même se sentait déjà suffisamment confuse. Mais aucune émotion ne transparaissait sur le visage de son interlocuteur.
Quel âge pouvait-il avoir ? Etait-il à la fin de la trentaine, ou au début de la quarantaine ? Ses cheveux noirs très bien coupés étaient parsemés de quelques fils d’argent. Il avait une mâchoire énergique et des pommettes marquées, ce qui lui donnait un air aristocratique. Leo Forester semblait être un homme habitué à prendre des décisions et tenant rarement compte de l’opinion des autres. Etant donné les circonstances, voilà qui n’était pas fait pour la rassurer.
On frappa à la porte, et Leo Forester alla prendre le plateau des mains de la secrétaire, puis servit le café. Elle but lentement le sien. Cela lui donnait quelques minutes de répit avant d’annoncer à Leo Forester qu’elle était vraiment désolée pour lui, mais qu’il lui faudrait chercher ailleurs l’enfant qui lui manquait.
Harry était son fils et celui de Chris. Personne ne pourrait le lui enlever.
— Avant d’aller plus loin, madame Adams, je voudrais vous montrer quelque chose.
Posant sa tasse, Leo Forester sortit un portefeuille de sa poche de veste. Il l’ouvrit et le lui tendit par-dessus la table.
— Voici Noah.
A contrecœur, elle prit le portefeuille et jeta un coup d’œil sur la photo. Tout cela était inutile : Harry était son enfant.
Lorsqu’elle vit le visage du petit garçon, elle en eut le souffle coupé. Il était très blond, et ses yeux d’un bleu profond bordés de cils noirs contrastaient avec cette blondeur. Comme ceux de Chris.
Son regard s’attarda sur le petit nez droit et le menton marqué d’une légère fossette. Pure coïncidence, bien sûr. Même si l’enfant ressemblait beaucoup à son mari décédé, cela ne prouvait pas qu’il soit le leur.
— A en croire votre expression, il existe bien une ressemblance entre Noah et votre mari, n’est-ce pas ?
Elle haussa légèrement les épaules, se raccrochant à ce qu’elle savait être la vérité : Harry était son fils, et non pas ce petit garçon.
— Chris était blond, lui aussi, dit-elle simplement en lui rendant son portefeuille.
Leo Forester le rangea dans sa poche, et quand il reprit sa tasse pour la porter à ses lèvres sa main ne trahissait pas le moindre tremblement.
Pour le coup, elle lui en voulut d’être capable d’un tel contrôle. A sa place, n’importe quelle personne normale aurait été bouleversée par cette situation.
— Que votre fils soit blond comme mon mari ne prouve rien, monsieur Forester, répondit-elle avec dédain.
Si elle avait espéré susciter une réaction de sa part, elle en fut pour ses frais. Impassible, il l’observa par-dessus sa tasse.
— Bien sûr que non. Il faudrait faire effectuer des tests ADN le plus vite possible.
En elle, la peur céda la place à la colère.
— Je n’ai nullement l’intention de faire passer un test ADN à Harry ! s’exclama-t-elle. Je suis désolée pour vous, monsieur Forester. A votre place, je ferais sûrement tout pour tirer cette affaire au clair, mais Harry n’est pas votre fils. C’est le mien et celui de Chris.
— Si c’est exact, les tests ADN le prouveront sans contestation possible, répondit-il, écartant les pans de sa veste parfaitement coupée pour mieux s’asseoir au fond de son fauteuil.
A l’évidence, c’était un homme aisé, et un frisson d’appréhension la parcourut. Leo Forester avait les moyens de porter cette affaire en justice s’il le voulait et de prendre les meilleurs avocats pour défendre sa cause. Même si elle travaillait, elle n’aurait pas les moyens de faire face si la bataille juridique se prolongeait. Peut-être était-il plus sage de céder sur ce point.
Elle tremblait intérieurement, mais avait appris à masquer ses émotions. Aussi soutint-elle son regard sans broncher, tout en se maudissant de n’avoir pas écouté son instinct : elle n’aurait jamais dû accepter de revenir ici et ignorer simplement la lettre qu’elle avait reçue de l’hôpital.
— Bon, dit-elle. J’accepte qu’Harry fasse le test à une condition.
— Laquelle ?
Il paraissait toujours impassible, cependant elle remarqua que sa mâchoire se contractait nerveusement et comprit qu’il était loin d’être aussi calme qu’il voulait le faire croire. Cette constatation la rassura, et son ton se radoucit.
— Qu’Harry ne sache rien de cette histoire. Il n’a que cinq ans, et je ne voudrais pas qu’il soit perturbé si quelqu’un venait lui raconter que Chris n’est peut-être pas son père.
— Je n’ai pas l’intention de lui en parler, pas plus qu’à Noah, tant que les tests ADN n’auront pas été confirmés.
Leo Forester reposa d’un geste sec sa tasse sur la table, et elle s’aperçut alors que sa main tremblait légèrement. Ainsi, sous son apparence glaciale, la passion couvait. Elle se demanda ce qui se passerait s’il lui donnait libre cours, mais s’empressa de repousser cette pensée. Ce que cet homme faisait lui importait peu — excepté si cela concernait Harry, bien évidemment.
Elle devait lui faire clairement comprendre qu’il était vain de sa part de nourrir l’espoir qu’Harry était son fils.
— Je vais faire effectuer les tests sur Harry, annonça-t-elle. Lorsque j’aurai reçu les résultats, je vous contacterai. Pour cela, il me faudrait une adresse ou un numéro de téléphone.
Il reprit son portefeuille dans sa poche de veste, mais ne lui tendit pas tout de suite la carte couleur ivoire qu’il avait à la main.
— Et si vous me laissiez m’en occuper ?
— Merci, mais je préfère le faire moi-même, répondit-elle sèchement.
— Parce que vous n’avez pas confiance et craignez que je n’arrange les résultats en ma faveur ?
Elle perçut l’irritation dans sa voix grave, mais n’en avait cure. L’enjeu était trop important pour qu’elle s’inquiète de ses sentiments — à supposer qu’il en ait, bien sûr.
— Oui, répondit-elle sans détour en prenant la carte.
Cet homme avait fait irruption dans sa vie sans y être invité et était tout sauf le bienvenu. Plus vite elle se débarrasserait de lui, mieux cela vaudrait.
— Je n’ai nullement l’intention de me laisser berner par vous, monsieur Forester. Bien que je sois désolée de ce qui vous arrive, cela ne me concerne nullement. La seule personne qui m’intéresse est mon fils.
Se levant brusquement, elle accrocha son sac à son épaule et crut un instant qu’il allait l’empêcher de partir. Mais il s’écarta simplement pour la laisser passer.
— Merci, murmura-t-elle poliment.
Elle se dirigea vers la porte, refrénant une irrésistible envie de courir. Non, il ne saurait pas à quel point elle avait peur pour la suite des événements, elle ne lui donnerait pas cette satisfaction. Harry était son fils, répéta-t-elle mentalement.
— N’oubliez-vous pas quelque chose, madame Adams ?
Elle s’immobilisa sur le seuil, la poignée dans la main. Qu’y avait-il d’autre à dire, tant qu’ils n’auraient pas obtenu les résultats des tests ?
— Moi aussi, j’ai besoin d’avoir vos coordonnées pour pouvoir vous contacter, ajouta-t-il.
— Pourquoi voudriez-vous me contacter ? rétorqua-t-elle. Nous n’avons plus rien à discuter, et je suis certaine que les tests ADN me donneront raison.
Elle sortit dans le couloir et secoua la tête lorsque la secrétaire du Dr Khapur émergea de son bureau pour lui dire que le médecin désirait lui parler. Elle ne voulait pas le voir pour l’instant. Plus tard, il faudrait qu’il lui explique comment elle s’était trouvée mêlée à cette histoire absurde, mais pas tout de suite.
Pour l’instant, tout ce qu’elle voulait, c’était rentrer chez elle et retrouver Harry. Son fils, pas celui de Leo Forester.
Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même, se dit Leo en marchant dans le couloir. Il avait tout fichu par terre en rendant la situation pire qu’elle ne l’était déjà. Tous les arguments qu’il avait soigneusement préparés, les phrases apaisantes qu’il avait répétées, s’étaient évanouis en un instant. Après un seul coup d’œil au visage terrifié de Mia Adams.
Un taxi venant de déposer un client au coin de la rue, il lui fit signe et indiqua au chauffeur l’adresse de l’hôpital. Il devait se trouver au bloc opératoire à 2 heures : il était grand temps d’y aller. Quand le taxi le déposa devant l’entrée principale, il se précipita à l’intérieur après un bref salut au portier.
Bien que partageant son temps entre son cabinet privé de Harley Street et l’hôpital, il était bien connu dans son département, à défaut d’être apprécié. Certes, il était dur à la tâche et savait que les membres de son équipe l’admiraient plus qu’ils ne l’aimaient. Jusqu’à présent, il ne s’en était jamais soucié, mais, en se dirigeant vers l’ascenseur, il se surprit à souhaiter avoir de meilleurs rapports avec les gens qui travaillaient avec lui.
S’il avait pris la peine de développer l’aspect relationnel, il aurait peut-être mieux convaincu Mia Adams de lui faire confiance.
Il serra les lèvres en montant dans l’ascenseur. D’ordinaire, il ne se laissait pas aller à des pensées aussi stupides. Plus vite il se reprendrait, mieux cela vaudrait. Mia Adams espérait peut-être qu’il serait rapidement mis un terme à cette situation, mais il savait que ce n’était pas aussi simple.
En fait, ce n’était que le début. Il y aurait sans doute d’autres bouleversements avant que cette affaire ne soit résolue. Ce n’étaient pas seulement Mme Adams et lui qui auraient à en souffrir. Il y avait deux petits garçons dont la vie allait changer.
Le lendemain matin, Mia travaillait. Elle emmena Harry à l’école et le quitta pour rejoindre le métro au moment où il attaquait allègrement son petit déjeuner, un bol de céréales.
Cela faisait presque trois ans qu’ils étaient venus habiter à Londres. On avait proposé à Chris un emploi dans une grosse compagnie d’assurances, et ils avaient décidé que c’était une opportunité à ne pas manquer. Depuis son accident d’escalade qui l’avait laissé en fauteuil roulant, Chris avait eu peu d’offres d’emploi. Mais cette société n’avait pas vu son handicap comme un problème.
Il avait adoré son travail et ils n’avaient jamais regretté d’avoir déménagé, mais elle se demandait à présent s’il n’était pas souhaitable qu’elle retourne dans le Kent. Harry y profiterait d’un air plus sain et de plus d’espace pour jouer, et il passerait plus de temps avec ses grands-parents. En revanche, elle devrait quitter son travail et doutait qu’elle puisse en trouver un autre qui lui permettrait de passer autant de temps avec son fils.
En raison de son ancienneté au Princess Rose Hospital, elle pouvait choisir ses horaires. Quand Harry avait fréquenté la crèche, elle avait travaillé le matin, rentrant chez elle à temps pour déjeuner avec lui. Maintenant qu’il avait commencé l’école, elle avait augmenté ses heures et envisageait de prendre bientôt un plein temps — elle avait bien besoin d’argent. Mais cela signifiait qu’Harry devrait rester à la garderie après l’école jusqu’à son retour, et elle prendrait sa décision après Noël. D’ici là, son fils se serait habitué à l’école, et elle aurait moins de scrupules à le laisser là-bas plus longtemps.
Comme d’habitude, le train avait du retard et elle dut courir pour arriver à l’heure à l’hôpital. Penny Morrison, qui s’occupait du planning des infirmières, lui sourit quand elle arriva au bureau, tout essoufflée.
— Ou bien tu t’entraînes pour le prochain marathon de Londres, ou bien ton train était en retard. Je pencherais pour la seconde solution.
— Gagné !
Mia rangea sa veste dans son vestiaire puis sortit un peigne de son sac pour discipliner ses cheveux.
— Il faudrait investir dans de nouveaux trains… , soupira-t-elle. Ceux-là sont tellement anciens qu’ils tombent en panne pour un oui ou pour un non.
— Mais cela coûterait beaucoup d’argent, or il paraît que les caisses sont vides.
Penny prit le tableur résumant les attributions de chacune des quinze infirmières qui effectuaient des remplacements dans tous les services où l’on avait besoin d’elles. C’était un système qui fonctionnait bien et avait considérablement diminué les frais d’agence intérim.
— Cette semaine, tu es dans l’unité de cardiologie pour remplacer une infirmière qui s’est fait une entorse. Mais il se peut que tu y restes plus longtemps.
— Parfait. Je n’ai encore jamais travaillé en cardiologie, ce sera intéressant de changer. Y a-t-il quelque chose de particulier à savoir ?
— Pas vraiment, si ce n’est que l’un des consultants est réputé pour être un tyran, alors sois prudente.
Penny prit un ton confidentiel pour ajouter :
— Jackie était là-bas il y a quinze jours et elle a refusé d’y retourner s’il était de service.
— Mon Dieu ! Un véritable amour, semble-t-il.
Mia fit la grimace tout en accrochant son badge à la poche de son uniforme bleu marine.
Tout paraissait très paisible à son arrivée dans le service de cardiologie, au troisième étage, et elle sourit à l’infirmière qu’elle devait remplacer.
— Ou bien tous vos patients sont naturellement sages, ou bien vous leur avez donné à tous des calmants.
— Ni l’un ni l’autre, répondit l’infirmière. Ils ont simplement trop peur pour oser bouger un cil.
Mia se mit à rire.
— Vous ne m’avez pas l’air si redoutable que ça…
— Oh ! ce n’est pas moi qui suis responsable de cette sagesse.
L’infirmière regarda par-dessus l’épaule de Mia, et son expression changea.
— Le coupable se dirige vers nous, et il est temps pour moi d’effectuer un repli stratégique. Bonne chance, vous allez en avoir besoin !
Tournant la tête, Mia vit s’avancer vers elle un homme grand aux cheveux noirs parsemés de fils d’argent et aux traits énergiques. Son sourire s’évanouit aussitôt. Que diable Leo Forester venait-il faire ici ?
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— Ces notes sont incomplètes, déclara Leo devant le lit de Mme Davies. Assurez-vous que le dossier soit à jour avant mon retour cet après-midi. Je ne devrais pas avoir à vous rappeler que c’est votre job de veiller à ce que toutes les informations soient disponibles.
Leo tendit le dossier à Mia Adams avant de se tourner vers les deux étudiants de première année qui avaient rejoint l’équipe la semaine précédente, ignorant le regard inquiet qu’ils venaient d’échanger. Peut-être avait-il été un peu dur avec l’infirmière, mais il ne pouvait tolérer l’incompétence.
— Mme Davies doit subir un pontage demain. Que faut-il faire en amont pour s’assurer du bon déroulement de l’opération ? leur demanda-t-il, refusant d’écouter la petite voix intérieure qui lui conseillait de se montrer raisonnable.
Et si Mia Adams avait pris ce poste seulement ce matin ? songea-t-il. Mais, de toute façon, en tant que responsable de salle, elle devait s’assurer que tout était en ordre. Trop d’erreurs se produisaient parce que le personnel avait oublié une information importante.
Cela lui rappela l’erreur qui avait été commise au centre de traitement de la fertilité. Découvrir que l’enfant qu’il avait cru être son fils n’avait aucun lien biologique avec lui et Amanda avait été pour lui un terrible choc, dont il ne s’était pas encore remis.
Il aimait Noah de tout son cœur, et il n’était pas question qu’il renonce à lui. Mais il avait besoin de connaître la vérité, d’avoir la preuve que l’enfant de Mia — Harry — était bien son fils. Ensuite… Il n’avait aucune idée de ce qui se passerait. Tout dépendrait de Mia Adams.
La pensée que tant de choses étaient liées à sa décision était difficile à accepter. Il avait l’habitude de mener sa vie à sa manière en tenant rarement compte des autres. Il aurait volontiers ignoré Mia Adams, mais il n’avait sans doute pas d’autre choix.
— Je ne vois pas pourquoi il vous est si difficile de me répondre, dit-il en leur jetant un coup d’œil glacial. C’est un sujet que vous avez dû étudier au cours de votre première année. Si vous ne pouvez pas répondre à une question aussi simple, vous ne m’êtes d’aucune utilité.
— Puis-je vous suggérer de continuer cette discussion dans le bureau ? intervint Mia Adams.
Il se retourna, surpris : il n’avait pas l’habitude d’être interrompu ni que l’on se permette de lui faire des suggestions. Avant qu’il ait eu le temps de répliquer vertement, l’infirmière était déjà partie en direction du bureau — suivie de son équipe, qui n’avait même pas attendu sa permission ! Constater qu’ils préféraient la suivre plutôt que de rester avec lui l’agaça.
— Je reviendrai vous voir plus tard, madame Davies, dit-il poliment à sa patiente.
Pour la première fois, il remarqua que cette dernière tremblait tout en esquissant un sourire contraint et, tandis qu’il s’éloignait, il se demanda ce qui n’allait pas chez elle. Quand il était arrivé, elle lui avait paru parfaitement calme, mais, à l’évidence, quelque chose l’avait perturbée.
Serrant les dents, il se dirigea vers le bureau. C’était la faute de Mia Adams. La patiente avait senti la tension qui régnait et réagi en conséquence. Eh bien, il allait se charger de recadrer l’infirmière et de lui faire comprendre qui était le patron avant qu’elle ne perturbe d’autres patients.
— Je voudrais vous dire un mot, madame Adams, dit-il en entrant dans le bureau.
— Un instant, monsieur Forester.
Lui accordant à peine un regard, elle continua à donner ses instructions à l’une des infirmières, et il sentit sa colère monter d’un cran. C’était lui le consultant, et il entendait être traité avec le respect qui s’imposait.
— Une fois que vous aurez terminé, Sally, pourrez-vous apporter une tasse de thé à Mme Davies ? Elle est un peu bouleversée, alors asseyez-vous un moment auprès d’elle pour lui tenir compagnie. Cela la calmera d’avoir quelqu’un à qui parler.
Mia souriait à la jeune infirmière, ne semblant pas du tout gênée de le faire attendre. Il dut se retenir de commettre un geste irréparable, comme de la secouer énergiquement. Pourtant, il n’était pas un homme violent et il fut le premier surpris de sa réaction.
— Vous souhaitiez me parler, monsieur Forester ?
Le ton de Mia Adams était glacial, et il vit plusieurs membres de l’équipe échanger des regards surpris. On ne lui parlait jamais ainsi. Nul ne contestait ses décisions ni ne l’interrompait. Personne n’avait jamais osé le faire — jusqu’à ce jour.
L’irritation de Leo était à son comble.
— En effet. Que les choses soient claires, madame Adams. Lorsque je suis avec un patient, je ne dois jamais être interrompu. C’est bien compris ?
— Parfaitement. Cependant, il me semble normal de vous faire également comprendre ma position. Les patients sont sous ma responsabilité pendant qu’ils sont dans ce service. Cela signifie que, si je remarque que quelqu’un est souffrant ou stressé, je dois réagir.
Les yeux vert émeraude le fixèrent par-dessus le bureau.
— Mme Davies était de plus en plus perturbée par la façon dont vous parliez à vos étudiants, poursuivit-elle. J’ai naturellement fait ce qu’il fallait pour résoudre le problème.
Mia soutint le regard de Leo Forester tout en se demandant à quel moment le ciel allait lui tomber sur la tête. A l’évidence, il n’était pas très content du petit laïus qu’elle venait de faire, mais cela lui était égal. Nul ne devait avoir le droit de parler comme il l’avait fait à ces pauvres étudiants. Certains étaient peut-être prêts à supporter son mauvais caractère sans broncher, mais pas elle. Surtout pas après la pagaille qu’il venait de semer dans sa vie.
Durant ces dernières vingt-quatre heures, elle n’avait cessé de penser à ce qu’il avait dit à propos d’Harry qui était censé être son fils. Elle avait beau être persuadée qu’il s’agissait d’une erreur, elle ne pouvait s’empêcher de se demander : Et si c’était vrai ? Et si Harry était le fils biologique de Leo Forester et que Noah soit le sien ?
Que se passerait-il si les tests ADN le confirmaient ? Elle avait beau retourner la question dans sa tête, elle ne trouvait pas de réponse. Jamais encore dans sa vie, elle n’avait eu à résoudre un tel problème. Tout ce qui lui était arrivé auparavant lui paraissait à présent insignifiant.
Si Harry n’était pas son fils, elle ne savait pas du tout ce qu’elle ferait.
Elle se concentra de nouveau sur Leo Forester qui, visiblement furieux, se tenait en face d’elle. Mais la seule façon d’agir avec un tel homme était de répondre au feu par le feu. En aucune façon, elle ne courberait l’échine devant lui. Harry était son fils, et elle était responsable des patients de cette unité. Ces deux facteurs n’étaient pas négociables.
— Si vous n’êtes pas satisfait de la façon dont je m’occupe de cette salle, je vous suggère d’en parler à la directrice de l’infirmerie. Je suis sûre qu’elle sera heureuse de discuter de tous les problèmes que vous voudrez soulever.
Prenant son dossier sous le bras, elle fit le tour du bureau et s’arrêta en face de lui. Même à une certaine distance, elle pouvait sentir la force de sa colère et réprima un frisson d’appréhension. Leo Forester pouvait être un redoutable ennemi et, au vu des événements récents, cela n’était pas fait pour la rassurer.
— N’hésitez pas à emprunter mon bureau, monsieur Forester. Je veillerai à ce que vous ne soyez pas interrompu.
Elle quitta la pièce, s’attendant presque à ce qu’il la rappelle. Mais, curieusement, il n’en fit rien.
Une fois dans la salle des infirmières, elle parcourut les fichiers des patients et dut se rendre à l’évidence : Leo Forester avait raison, il y avait bien un élément manquant dans le dossier d’Anthea Davies : cette dernière avait eu une angiographie la semaine précédente, mais les résultats n’y figuraient pas. Elle les imprima sur une nouvelle feuille qu’elle rangea dans le dossier.
Contrairement à ce que semblait croire Leo Forester, elle était toujours minutieuse et veillait à éviter que des erreurs ne se produisent.
Elle soupira. Si le personnel de la clinique de traitement de la fertilité avait suivi son exemple en se montrant vigilant, Leo Forester et elle n’auraient pas à affronter une situation dont le dénouement risquait de bouleverser leur vie.
Leo fut pris au bloc opératoire pendant le reste de la matinée. Dès qu’il eut terminé, il se changea avant de se rendre au service de cardiologie. Même s’il n’avait pas l’intention d’exagérer les choses en faisant une scène, il n’était pas prêt à laisser Mia Adams le traiter de cette façon.
Certes, ils avaient des problèmes personnels que tout le monde ignorait, mais il ne serait pas la risée de ses collègues.
A son arrivée, elle se trouvait dans la section des hommes et parlait à l’un des patients, un jeune homme du nom de David Rimmer qui avait déjà un lourd passé lié à des problèmes cardiaques. Il était né avec plusieurs trous dans le cœur et, depuis vingt-deux ans, faisait des allers et retours entre l’hôpital et chez lui.
Récemment, il avait commencé à souffrir d’arythmie et devait subir une cardioversion au cours de l’après-midi pour tenter de rétablir un rythme cardiaque normal. Après avoir été arrêté, son cœur serait parcouru d’un courant électrique qui devrait lui permettre de retrouver son propre rythme.
Leo savait que David devait se sentir très mal, pourtant le patient sourit en le voyant approcher.
— On dirait que vous avez enfin trouvé à qui parler, docteur. Toute la salle raconte que Mia vous a donné du fil à retordre, ce matin. J’aurais aimé être là pour voir ça !
Il esquissa un sourire contraint, ne voulant surtout pas montrer sa contrariété.
— Il ne faut pas croire tout ce qu’on raconte.
David se mit à rire.
— Je me doutais que vous diriez ça ! En tout cas, cela fait plaisir de constater que vous êtes humain, après tout. Vous venez d’un seul coup d’améliorer considérablement votre image.
Fronçant les sourcils, Leo se demanda comment l’incident avec Mia avait pu changer quelque chose à son image. Il jeta un coup d’œil autour de lui et fut encore plus surpris en voyant plusieurs patients lui sourire. En temps normal, tout le monde était plutôt réservé avec lui, mais pas aujourd’hui. En voyant ces regards amicaux tournés vers lui, il sentit une chaleur soudaine l’envelopper. C’était plutôt agréable d’être pour une fois le bénéficiaire des sourires des autres.
Il toussota, refusant de se laisser aller à ce genre d’émotion. Mieux valait que ses patients l’apprécient pour ses compétences de chirurgien que comme ami potentiel.
— Pourrais-je vous dire un mot, madame Adams ? demanda-t-il.
— Bien sûr, répondit-elle d’un ton glacial, avant de se tourner vers le jeune homme et de lui souhaiter chaleureusement bonne chance.
A l’évidence, elle n’avait pas la même sollicitude envers lui, songea-t-il avec irritation, tout en ayant conscience qu’il réagissait de manière tout à fait irrationnelle. D’habitude, il se moquait bien de la façon dont les gens lui parlaient — du moment qu’ils restaient polis, bien sûr. Mais l’attitude distante de Mia envers lui le piquait au vif. Il ne put s’empêcher de se demander ce qu’il éprouverait si elle s’adressait à lui avec une réelle tendresse dans la voix, avant de chasser rapidement cette idée. Cela n’arriverait jamais, étant donné les bouleversements qu’il était en train de créer dans sa vie.
Il la devança dans le bureau et ferma la porte derrière eux pour éviter qu’ils ne soient interrompus. Certes, ils connaissaient une situation difficile, mais quelques règles de base devaient être précisées.
Mia n’eut pas un regard pour lui quand elle fit le tour du bureau pour s’asseoir. Elle paraissait parfaitement maîtresse d’elle-même, mais il devina le tourment intérieur qui l’agitait et, soudain, il ne put prononcer les mots durs qu’il avait préparés. C’était aussi difficile pour elle que pour lui, et il pouvait peut-être tenter d’alléger l’atmosphère.
— Avant que vous ne disiez quoi que ce soit, je voudrais m’excuser, docteur, déclara-t-elle. Je n’aurais jamais dû vous parler comme je l’ai fait.
Ces excuses inattendues le prirent de court, et il resta un instant sans savoir que répondre.
— Non, vous n’auriez pas dû, dit-il plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu.
Elle haussa légèrement ses épaules minces et, sans raison apparente, il sentit une vague de chaleur le submerger.
Pour la première fois depuis qu’ils s’étaient rencontrés, il la regarda vraiment.
Elle avait des traits réguliers : un petit menton bien dessiné, un nez court et droit, des joues doucement arrondies. Son teint très pâle était presque translucide sous l’éclairage fluorescent, et une simple barrette retenait ses cheveux châtains. Mais son plus bel atout, c’étaient ses yeux, d’un pur vert émeraude, qui semblaient briller d’un feu intérieur tout à fait fascinant.
Certains auraient pu trouver Mia Adams plutôt banale, mais pas lui. Pas quand il plongeait dans son incroyable regard.
Il prit une profonde inspiration, tentant de se ressaisir. Depuis quelque temps, il avait l’impression que son monde s’écroulait peu à peu autour de lui. Il avait d’abord découvert que Noah n’était pas son fils biologique, et maintenant il y avait Mia Adams. Il ne pouvait pas être attiré par elle ; il ne se le permettrait pas !
Pourtant, devant ces yeux extraordinaires qui le fixaient, il comprit qu’il n’y pouvait rien. Il n’avait pas vraiment le choix : il y avait quelque chose chez cette femme qui l’intriguait, et cela n’avait rien à voir avec le fait qu’elle ait donné naissance à son fils.
Mia se mordit la lèvre inférieure, espérant que Leo Forester allait dire quelque chose. Il la regardait avec une expression si étrange…
Mais, soudain, il tourna les talons et quitta la pièce, la laissant dans un état de confusion totale. Comment pouvait-il la laisser ainsi en plan ? Elle lui avait fait des excuses sincères, mais elle avait été persuadée qu’il lui aurait passé un bon savon. Il aurait été parfaitement dans son droit de le faire, car elle avait dépassé les bornes ce matin.
Même en rêve, elle n’aurait jamais cru pouvoir parler ainsi à un consultant. Elle aurait beaucoup de chance s’il ne déposait pas une plainte officielle contre elle, et Dieu sait ce qu’il pourrait se passer alors. Certains employés avaient été licenciés pour moins que cela. Et si elle perdait son travail à son tour ? se demanda-t-elle avec inquiétude. Dans l’éventualité d’une bataille juridique autour d’Harry, le moindre sou allait lui être précieux.
Le reste de la matinée se passa sans incident. Il était plus de 2 heures de l’après-midi quand elle alla chercher sa veste dans la salle du personnel. Penny était à son bureau et lui sourit quand elle entra.
— Alors, il paraît que tu as envoyé le redoutable Leo Forester au tapis ?
Elle fit la grimace.
— Ne me dis pas que ça a déjà fait le tour de l’hôpital…
— Bien sûr que si. Tout le monde te considère comme une véritable héroïne. Il est vrai que Leo Forester n’est pas très populaire.
— Je n’aurais pas dû lui parler de cette façon, dit Mia. C’était stupide de ma part.
— Après tout, tu n’es qu’un être humain, alors que l’on pourrait se poser la question pour le beau Leo. Dieu seul sait comment il a pu devenir père ! D’accord, il est plutôt séduisant, mais il est si froid… Franchement, le crois-tu capable de se laisser aller au point de faire l’amour à une femme ?
En fait, Mia ne l’imaginait que trop bien. Se sentant rougir, elle se pencha pour refermer son casier, peu désireuse que Penny remarque son trouble.
Par chance, le téléphone sonna, lui évitant de répondre. Elle marmonna un rapide « au revoir » avant de prendre la fuite. Si les trains étaient à l’heure, elle serait de retour juste à temps pour passer prendre Harry à l’école.
Une fois dehors, elle s’aperçut qu’il pleuvait. Les visites de l’après-midi battaient leur plein, et il y avait des voitures allant et venant dans toutes les directions.
Alors qu’elle s’arrêtait pour laisser passer une luxueuse voiture de sport, la vitre du chauffeur s’abaissa.
— Montez, dit une voix impérieuse.
Son cœur fit un bond quand elle vit Leo Forester au volant. Il était toujours aussi impénétrable, mais elle décela dans son regard une lueur qui signifiait qu’elle aurait tort de vouloir discuter.
Ouvrant la portière côté passager, elle se glissa à l’intérieur et attacha sa ceinture tandis que le véhicule passait le portail de l’hôpital.
Ils roulèrent en silence pendant plusieurs minutes avant que Leo Forester ne prenne la parole.
— Je pense qu’il serait préférable que nous oubliions tous les deux l’incident d’aujourd’hui. Ni vous ni moi ne nous attendions à nous retrouver sur le même lieu de travail, mais, puisqu’on ne peut rien y faire, il va falloir s’en accommoder.
Mia se détendit, soulagée.
— Vous n’allez donc pas porter plainte contre moi ?
— Bien sûr que non, répondit-il, l’air surpris. Sauf si vous recommencez, évidemment. Je ne crois pas que mon ego pourrait supporter encore une fois d’être maltraité.
Le léger rire qui suivit était si inattendu qu’elle le fixa, incrédule.
— J’étais certaine que vous en profiteriez pour me donner une leçon…
— Je l’aurais probablement fait dans d’autres circonstances.
Ses yeux gris s’arrêtèrent une seconde sur elle avant qu’il ne se concentre de nouveau sur la route, mais cela avait suffi pour que ses battements de cœur s’accélèrent.
Elle prit une inspiration, se traitant d’idiote. Leo n’était pas intéressé par elle — par la personne qu’elle était. Seul Harry comptait pour lui, et elle ne devait pas l’oublier. Il ne s’intéressait pas plus à ses sentiments qu’elle ne s’intéressait aux siens.
— Je suppose que vous allez chercher votre fils à l’école ? dit-il.
Comme il s’arrêtait au feu rouge, il se tourna vers elle. Il avait l’air si solennel qu’elle se raidit : quelque chose lui disait qu’elle n’allait pas aimer ce qui allait suivre.
— Oui. Pourquoi ?
— Parce que je voudrais vous demander une faveur.
Ses yeux cherchèrent les siens, et elle ne put plus s’en détacher.
— Me permettez-vous de vous accompagner, Mia ? Et de faire la connaissance d’Harry ?
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Une fois, juste avant d’entrer à l’université, Leo avait fait un saut en parachute. Tous ses amis ayant voulu essayer, il avait suivi le mouvement, mais au bout du compte la plupart s’étaient dégonflés. Ils n’avaient plus été que deux dans l’avion, et c’était lui qui avait sauté en premier.
Lorsqu’il s’était retrouvé accroché à la porte au-dessus du vide, regardant le paysage défiler sous lui, il avait ressenti un mélange d’excitation et de peur. Même s’il n’avait plus jamais sauté, il se rappelait clairement cette sensation.
C’était exactement ce qu’il éprouvait en attendant le fils de Mia : il s’apprêtait à faire un grand saut dans l’inconnu.
— Le voilà.
Mia lui toucha le bras, le faisant tressaillir.
Au début, il ne vit qu’une marée de petits visages excités et ne put distinguer un enfant de l’autre. Puis il retint sa respiration : son regard fut attiré par un petit garçon costaud aux cheveux noirs dressés en épis sur la tête, et il sut que c’était Harry. Cela ne pouvait être que lui !
L’enfant avait non seulement ses cheveux, mais aussi son nez, son menton et même ses pommettes. En fait, la ressemblance était si frappante qu’il ne comprenait pas comment Mia ne l’avait pas remarquée.
Même en le présentant à Harry, elle ne parut pas s’en rendre compte.
— Harry, voici Leo. Il est médecin à l’hôpital, et il a eu la gentillesse de m’accompagner en voiture afin que je ne sois pas en retard.
Il dut reconnaître que, même si c’était sûrement très difficile pour elle, Mia ne laissait rien paraître de ce qu’elle ressentait, et sa voix ne tremblait pas alors qu’elle faisait les présentations : sa seule préoccupation était son fils. Son admiration pour elle augmenta. A sa place, Amanda ne se serait certainement pas comportée aussi bien.
En pensant à la scène que son ex-femme n’aurait pas manqué de faire, il eut une moue amère. Son expression n’échappa pas à Harry qui, après un simple coup d’œil, se réfugia derrière les jambes de sa mère.
Leo réprima un soupir. Amanda avait créé suffisamment de problèmes, il n’allait pas la laisser gâcher cet instant.
— Bonjour, Harry. Je suis content de te connaître, dit-il en souriant.
L’enfant ne parut pas convaincu de sa sincérité et se contracta davantage.
— Il va s’habituer, intervint Mia. Laissez-lui juste un peu de temps.
Prenant Harry par la main, elle se dirigea vers la sortie de l’école et il les suivit. Mais il y avait de nombreux parents autour d’eux et, rapidement, il les perdit de vue.
Il ressentit un moment de panique. Il ignorait totalement où elle habitait, et il avait besoin de passer encore quelques minutes avec son fils, de se familiariser un peu avec lui.
Car, cette fois, il en était sûr : Harry était bien son fils. Mais il aimait Noah avec une force dont il ne se serait jamais cru capable. A la minute où on lui avait tendu le petit corps chiffonné et ensanglanté en salle d’accouchement, il avait su qu’il donnerait sa vie pour le protéger.
En revanche, au même instant, Amanda avait été guérie de son envie d’avoir un enfant et n’avait même pas voulu accorder un regard à ce petit miracle qu’ils avaient créé. Quand elle avait décidé, six mois plus tard, que la maternité n’était pas pour elle, il n’avait pas cherché à la convaincre du contraire et n’avait rien fait pour l’empêcher de partir. En fait, il ne l’avait jamais réellement aimée et avait juste été attiré par son côté sophistiqué et mondain qui correspondait à ce qu’il recherchait à l’époque.
Leur séparation s’était faite à l’amiable, et il avait été soulagé par son départ. A partir de là, il s’était retrouvé seul pour s’occuper du bébé, et il avait pu ainsi décider librement de son éducation. Il avait tout fait pour que Noah ait une enfance beaucoup plus heureuse que la sienne.
A ce moment-là, il repéra Mia et Harry près du portail d’entrée et se hâta de les rejoindre, navré de constater que l’enfant reculait à mesure qu’il approchait. Dès leur première rencontre, il avait réussi à lui faire mauvaise impression, aussi se promit-il de tout faire pour rectifier le tir. S’il devait bientôt faire partie de la vie d’Harry, il tenait à ce que son fils se sente à l’aise en sa compagnie.
— Je vous ramène chez vous, dit-il d’autorité en les menant jusqu’à son véhicule.
Il rabaissa le siège côté passager pour qu’Harry s’installe à l’arrière et s’aperçut pour la première fois que l’espace intérieur, très étroit, ne convenait pas pour une famille de deux enfants. Il lui faudrait probablement changer de voiture.
Après avoir attaché la ceinture de son fils, Mia se glissa sur le siège passager. Au moment de démarrer, il remarqua les deux rides sur son front juste au-dessus du nez, signe de préoccupation, et dut s’agripper au volant des deux mains pour résister à l’envie de les lisser du bout des doigts.
— Où allons-nous ? demanda-t-il d’un ton un peu trop brusque, alors qu’il aurait voulu paraître plus chaleureux à Harry.
— Tout droit, et à gauche au croisement, répondit Mia.
Par-dessus son épaule, elle adressa un sourire à Harry. Dans le rétroviseur, Leo vit le visage de l’enfant s’illuminer aussitôt. Il existait visiblement un lien et un amour profonds entre ces deux-là. Il aurait tellement aimé que Noah connaisse cette sorte de relation avec Amanda…
Le problème, c’était que cette dernière faisait toujours passer ses propres besoins et envies avant tout le reste. Noah venait à la fin de sa liste de priorités, après l’achat du dernier sac à main à la mode ou la semaine de vacances exotiques.
Pinçant de nouveau les lèvres, Leo dut faire un effort pour se ressaisir. S’il voulait être bien vu d’Harry, non seulement il avait besoin de la coopération de Mia, mais il devait reconsidérer sérieusement son propre comportement.
Il poussa un soupir. A partir du moment où il avait découvert que Noah n’était pas son fils biologique, il avait compris que sa vie allait connaître un grand bouleversement. Mais c’était seulement maintenant qu’il se rendait compte à quel point lui-même allait devoir changer.
— C’est la maison avec la porte rouge, dit Mia. Juste là, sur la gauche.
Elle remit son sac en bandoulière, refrénant l’envie de bondir hors de la voiture. Pourquoi donc avait-elle accepté que Leo rencontre Harry ? C’était une erreur, se dit-elle devant le visage soucieux de son fils.
Harry était un enfant heureux et affectueux, mais, comme beaucoup d’enfants de son âge, il détestait que des changements inattendus viennent perturber sa routine. Etre ramené chez lui par un étranger — même dans une voiture aussi luxueuse que celle-ci — suffisait à le contrarier.
— Merci encore de nous avoir raccompagnés, dit-elle poliment.
Elle alla même jusqu’à sourire lorsque Leo la regarda.
— J’espère que nous ne vous avons pas trop détourné de votre route.
— Pas du tout, répondit-il. J’habite à Primrose Hill, qui n’est qu’à une courte distance d’ici.
Peut-être, mais il y avait une énorme différence dans le prix des propriétés, songea-t-elle, désabusée, en regardant sa jolie petite maison à un étage devant laquelle ils étaient garés, et qui était à l’origine un logement d’ouvrier. Mais il était vain de continuer à s’inquiéter des revenus importants de Leo et de l’usage qu’il pourrait en faire pour réclamer Harry.
Sortant de la voiture, elle se tourna vers son fils pour le délivrer, mais ne réussit pas à pousser le siège.
— Laissez-moi faire.
Doucement, Leo débloqua le mécanisme et tendit la main à Harry. L’ignorant, l’enfant sauta à côté de lui avant de courir dans la petite allée qui menait à la maison et d’attendre à la porte, leur tournant le dos.
Mia soupira.
— Harry déteste que l’on change ses habitudes. Lorsque c’est le cas, il préfère savoir à l’avance ce qui va se passer.
— Cela aurait peut-être aidé si j’avais réussi à faire une meilleure impression, répondit Leo.
Surprise, elle nota une nuance de regret dans la voix de cet homme en apparence toujours si sûr de lui. S’était-elle trompée sur son compte ?
— Les enfants sont très perméables à l’humeur des gens, dit-elle. Et Harry est devenu encore plus sensible depuis la mort de Chris. Comme il avait seulement trois ans quand celui-ci nous a quittés, il n’a pas réellement compris ce qui arrivait, mais il a vu à quel point j’étais affectée et cela l’a beaucoup marqué.
Leo fronça les sourcils.
— Je vois. J’ignorais que vous aviez perdu votre mari et j’en suis vraiment désolé.
— Merci, répondit Mia, la gorge nouée.
Même si elle avait fait son deuil depuis, les condoléances de Leo la touchaient, d’autant plus qu’il paraissait sincère.
— Etait-ce un accident ? demanda-t-il. Il ne devait pas être très vieux, je suppose.
— Indirectement, oui.
Elle poussa un profond soupir.
— Chris s’était blessé en faisant de l’escalade alors qu’il était à l’université. Atteint à la colonne vertébrale, il ne pouvait plus marcher. Comme vous le savez, le fait de rester confiné dans un fauteuil roulant rend certaines personnes plus vulnérables à certaines maladies, et c’est ce qui est arrivé à Chris.
— J’en suis navré. Cela a dû être une période très difficile pour vous.
Elle hocha la tête sans rien dire. Parler de la mort de Chris la bouleversait toujours, et elle ne voulait pas se laisser gagner par l’émotion.
Mieux valait changer de sujet.
— J’ai l’adresse d’un laboratoire qui effectue les tests d’ADN. Je prélèverai les échantillons ce soir et les posterai demain matin à la première heure. Les résultats devraient me parvenir d’ici la fin de la semaine.
— Sera-t-il possible d’obtenir un échantillon de l’ADN de votre mari ? demanda Leo.
— Tout à fait, répondit-elle, sans plus de précisions.
Elle n’avait pas envie d’expliquer pourquoi elle avait conservé la brosse à cheveux de Chris. C’était le dernier lien qu’elle avait avec lui, la dernière chose qu’il lui restait de l’homme qui lui avait tant donné. Mais elle n’avait nullement l’intention de raconter cela à Leo.
Irritée contre elle-même d’être aussi émotive, elle avait conscience que ce n’était pas seulement à cause de la mort de Chris, mais aussi de l’inquiétude liée à Harry et Noah et de l’incertitude d’un avenir tout proche. Et s’il y avait vraiment eu une erreur ?
Elle se força à sourire.
— Je ne voudrais pas vous retenir davantage, vous devez être pressé de rentrer chez vous, dit-elle en l’accompagnant jusqu’à sa voiture.
Les tests ADN ne manqueraient pas de prouver qu’Harry était bien son fils, et cela mettrait fin à cette histoire pour ce qui la concernait.
— Merci encore, dit-elle, lui tendant la main afin de donner une note plutôt formelle à leur rencontre.
— Ce fut un plaisir.
Les doigts fermes de Leo enveloppèrent les siens, et elle sentit aussitôt une vague de chaleur la submerger. D’un geste vif, elle retira sa main et remonta l’allée sans se retourner tandis que la voiture démarrait.
Elle ne voulait plus penser à Leo Forester pendant le reste de la journée. Tout ce qu’elle désirait, c’était rentrer chez elle et passer la soirée comme d’habitude. Harry et elle avaient leur routine et elle comptait bien s’y tenir : repas, jeux, bain, histoire, lit. Si elle la respectait, sa vie continuerait à se dérouler normalement, mais si elle en déviait d’une quelconque façon, Dieu sait ce qu’il pourrait advenir.
Soudain, elle sentit sa gorge se nouer. Ce soir, il y avait bien un changement dans leur routine : elle avait promis de prélever les échantillons d’ADN. Qu’arriverait-il si les résultats prouvaient qu’Harry n’était pas son fils ? se demanda-t-elle, le cœur au bord des lèvres. Serait-elle capable de supporter l’écroulement de son monde ?
Avoir son propre enfant avait toujours été son rêve. Elle-même avait été retirée à la garde de sa mère, jugée incapable de s’occuper d’elle. Dès lors, son père avait carrément disparu de la circulation. Elle ne l’avait jamais vu, ne connaissait même pas son nom et avait passé son enfance ballottée d’une famille d’accueil à l’autre.
Elle avait toujours espéré trouver quelqu’un qui l’aime et s’occupe d’elle, mais en vain. Sa mère avait refusé qu’elle soit confiée à l’adoption et Mia avait dû se contenter de placements temporaires. Certains avaient été corrects, d’autres moins, mais le pire, c’était qu’aucun n’avait duré.
Aussi avait-elle grandi en rêvant d’un foyer et d’une famille à elle et, une fois adulte, avait été très exigeante dans le choix des garçons avec qui elle sortait. Elle n’avait surtout pas voulu refaire les mêmes erreurs que sa mère et avait refusé plus de rendez-vous qu’elle n’en avait accepté. Elle avait ainsi acquis la réputation d’une personne distante et froide, ce qui avait mené à l’incident qui la hantait toujours.
Quand le nouvel interne du service où elle travaillait alors l’avait invitée à sortir avec lui, elle avait tout d’abord refusé. Pourtant, Steve Parker lui avait semblé plutôt sympathique, mais il avait la réputation d’être un peu dragueur et elle n’avait nullement l’intention d’être pour lui une conquête de plus. Il avait insisté, et elle avait fini par céder.
Ils étaient sortis ensemble plusieurs fois, et elle avait beaucoup apprécié sa compagnie : Steve s’était montré drôle et attentionné, elle avait aimé les compliments qu’il lui faisait et s’était sentie spéciale avec lui. Elle n’avait encore jamais connu d’homme et, quand il lui avait proposé de passer la nuit ensemble, elle avait accepté.
Le désastre avait été total. Steve s’était montré brutal et insensible, ne tenant pas compte du fait que c’était pour elle la première fois. Elle s’était enfuie dès qu’elle l’avait pu et avait voulu effacer ce souvenir de sa mémoire, mais Steve avait répandu des ragots sur elle, prétendant qu’elle était frigide et que tout homme assez fou pour vouloir coucher avec elle le regretterait.
Mais la pire humiliation pour elle avait été d’apprendre qu’il se vantait de l’avoir séduite pour gagner un pari, et qu’il aurait préféré perdre !
Mortifiée au plus profond d’elle-même, elle s’était juré qu’une telle chose ne lui arriverait plus jamais. A partir de là, elle n’avait plus jamais accepté de rendez-vous et n’aurait sans doute pas pu réaliser ses rêves si Chris n’avait pas été admis dans la section des grands blessés. Elle l’avait soigné, soutenu dans sa lutte pour récupérer de son accident, et avait appris à l’aimer pour son humour et son courage.
Quand il lui avait demandé de l’épouser, elle avait accepté immédiatement, certaine d’avoir pris la bonne décision. Puis quand elle avait eu Harry, elle avait estimé avoir enfin tout ce qu’elle avait toujours désiré.
Mais, à présent, plus rien n’était sûr. Elle savait seulement que, si elle perdait Harry, sa vie n’aurait plus aucun sens.
Lorsque le vendredi arriva, Leo avait l’impression de marcher sur une corde raide et il se rendit au bloc opératoire l’estomac noué. Mia avait promis qu’elle aurait les résultats à la fin de la semaine. Si Harry était bien son fils, qu’allait-il faire ?
Après s’être soigneusement lavé les mains avant d’opérer, il remercia d’un signe de tête l’infirmière instrumentiste qui l’aida à enfiler sa tenue. Son équipe l’attendait debout, silencieuse, comme il souhaitait toujours qu’elle soit. Certains chirurgiens aimaient écouter de la musique en opérant, mais lui préférait le silence. Rien ne devait le distraire, ni distraire les autres. Peu importait le style de musique : pour lui, tout n’était que du bruit.
— Comment va le patient ? demanda-t-il à Gerry Carter, son anesthésiste.
Il savait que le personnel du bloc tirait au sort pour savoir qui irait travailler avec lui, son équipe se composant de ceux qui avaient perdu. Jusqu’à présent, cela ne l’avait pas dérangé d’être aussi impopulaire, mais, aujourd’hui, il ne pouvait plus le supporter.
Pendant que Gerry lui rapportait l’état du patient, il se rappela la réaction d’Harry à leur rencontre. Il devait absolument modifier son attitude s’il voulait se rapprocher de lui, décida-t-il pour la énième fois.
Gerry s’était arrêté de parler et le fixait, attendant manifestement une réponse.
— Désolé, qu’avez-vous dit ? J’ai du mal à me concentrer ces jours-ci, ce doit être l’âge, ajouta-t-il avec un petit rire.
Il y eut un silence étonné, puis quelqu’un s’esclaffa avant de faire semblant de tousser.
Un peu embarrassé, il n’en laissa rien paraître et se concentra sur ce que disait Gerry, hochant la tête quand il eut terminé.
— Très bien, merci. A présent, mettons-nous au travail.
Habituellement, il se serait mis au travail sans prononcer un mot. Alors pourquoi avait-il éprouvé le besoin de dire ça ? Pour améliorer son image auprès de ses collègues ? C’était Harry qu’il devait impressionner, personne d’autre… excepté Mia.
En découvrant que son mari était mort dans des circonstances aussi tragiques, il avait été beaucoup plus affecté qu’il ne l’aurait cru. Il y avait pensé toute la semaine, imaginant les difficultés que Mia avait dû rencontrer ces dernières années. Le fait d’apprendre que son mari avait été en fauteuil roulant l’avait également perturbé, et il s’était posé des questions sur leur relation. Avait-elle entrepris un traitement contre la stérilité parce qu’elle et son mari n’avaient pas pu faire l’amour ?
Il chassa rapidement cette pensée et se concentra sur son opération qui consistait à remplacer la valve aortique.
Lorsque tout sembla fonctionner normalement, il hocha la tête avant de se retourner vers l’interne.
— Docteur Halshaw, vous voudriez peut-être refermer ? Ce sera un excellent exercice pour vous.
Il s’écarta pour laisser la place à l’interne, conscient des regards stupéfaits échangés autour de lui. Il invitait rarement ses collègues plus jeunes à participer, mais il était peut-être temps d’effectuer aussi quelques changements dans son travail. Sinon, les jeunes médecins ne progresseraient jamais s’ils n’avaient pas d’occasions pour s’exercer.
— Bien. Vous avez fait du beau travail, dit-il au jeune homme quand il eut terminé.
Autour de lui, l’étonnement était visible sur tous les visages : il n’avait pas non plus pour habitude de distribuer les louanges facilement.
— Merci à tous, en fait. Tout le monde a fait du bon travail, aujourd’hui, ajouta-t-il.
Il quitta le bloc en souriant intérieurement.
Après avoir pris une douche et s’être changé, il se rendit dans la salle des consultants pour écrire ses notes. Il avait presque terminé quand on frappa à la porte.
— Entrez, dit-il sans quitter l’écran des yeux.
Il enregistra son dossier avant de lever la tête, et son cœur fit un bond quand il vit Mia sur le seuil. Elle tenait une enveloppe à la main.
Non, il n’était pas encore prêt ! Il ne voulait pas entendre ce qu’elle allait dire, ne voulait pas encore savoir si Harry était son vrai fils. Il aimait Noah et ne voulait pas qu’un autre enfant vienne le supplanter.
— J’ai les résultats des tests ADN, annonça-t-elle.
Sa voix était si posée qu’il se calma intérieurement.
— Alors ?
— Je n’ai pas encore ouvert l’enveloppe, préférant que nous les lisions ensemble.
Etant sous-entendu qu’il ne pourrait pas l’accuser d’avoir trafiqué les résultats, songea-t-il avec amertume. Il ne pouvait pas la blâmer de se montrer aussi prudente.
— Voulez-vous que je l’ouvre ? proposa-t-il.
— Je vais le faire.
Il n’y avait qu’une feuille à l’intérieur, qu’elle lut avant de la lui tendre. Il lui jeta un bref coup d’œil, mais son visage était sans expression.
Les lettres dansèrent devant ses yeux. Lui, un homme habitué à déchiffrer des rapports beaucoup plus compliqués, avait du mal à venir à bout de ces quelques lignes !
— Apparemment, vous aviez raison, dit Mia.
Sa voix était très calme, mais elle ne parvenait pas à masquer la souffrance qu’elle contenait et, brusquement, il fut envahi par le remords devant ses beaux yeux pleins d’angoisse. Il aurait voulu n’avoir jamais entrepris ces démarches ; il aurait dû accepter que Noah soit son fils et continuer à vivre de la même façon. Mais il était trop tard pour reculer, trop tard pour lui ôter la souffrance qu’elle ressentait.
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